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DELASSEMENS  COMIQUES 

DE  L’ABBÉ  MAURY  AUX  ENFERS, 

Ou  SA  DEUXIEME  LETTRE  AU  CLERGÉ, 


Combien  le  cœur  de  l’homme  est  soumis  à l’erreur. 

Oui  c’est  à vous  mes  chers  amis,  mes  anciens 
collègues  à qui  s’adresse  la  présente.  Depuis  que 
je  vous  ai  quitté  pour  aller  jouir  des  douceurs 
du  repos  dans  les  Champs  Elisées,  l’asyle  du 
bonheur  ! que  je  croyois  mérité  par  les  tpurmens 
aifreux  que  j’ai  enduré  avec  opiniâtreté,  depuis 
ce  jour  fatal  qui  détruisit  à jamais  notre  gloire  , 
qui  renversa  l’édifice  superbe  de  treize  siècles 
d^’ignorances.  O tempora  ô mores  .'Je  mourus 
pour  notre  gloire , je  me  suis  séparé  de  vous 
dans  une  perplexité  qui  fit  trembler  jusqu’à  Ja 
mort  20000 prétresses  de  Vénus,  qui  habitent 
pour  notre  bonheur  commun , la  superbe 
Capitale.  Ces  modestes  beautés  jadis  si  touchantes 
lorsqu’elles  habiroient  le  chaume  rustique  et 
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qu’elles  se  uourrissoient  des  fruits  délicieux  de 
quelques  rians  vergers , n’ont  pu  voir , sans  une 
douleur  amere , la  mort  d’un  célébré  défenseur , 
qui  combattit  long-tenis , mais  vainement , pour 
défendre  ces  riches  possessions  que  nous  parta- 
geons avec  elles.  Dans  ces  épanchemens  volup- 
tueux qui  comblèrent  réciproquement  nos  dé- 
sirs, et  qui  fa^rorisoient  nos  innocens  plaisirs. 

. Ah  ! mes  hdeles  amis  ! disciples  du  Seigneur, 
qui  firent  trembler  tant  de  fois  ces  brebis  égarées 
par  vos  sages  leçons , vos  saintes  bénédictions , 
et  vos  pieux  exemples,  comme  ils  sont  rebelles 
à la  voix  de  leur  Pasteur  ; les  éclats  de  leurs  ris 
insultans  viennent  jusque  dans  ce  séjour  frapper 
mes  oreilles.  Ce  n’est  plus  qu’à  vous  respectables 
Ministres  , que  ma  mémoire  sera  toujours  chere. 
Je  vous  entretiendrai  toujours  de  mes  peines, 
vous  ne  serez  pas,  je  Tespere^  insensible  aux 
accens  de  l’amitié;  venez  et  rassemblez-vous 
autour  de  moi^  écoutez  le  récit  fidele,  que  le 
plus  grand  silence  régné  autour  de  nous  ; ne 
m’interrompez  pas  comme  je  fis  tant  de  fois 
dans  l’auguste  Assemblée  , par  mes  questions 
captieuses  et  embarrassantes,  que  je  faisois  sans 
cesse  pour  confondre  , par  mes  raisonnement 
subtils , les  véritables  soutiens  du  peuple. 
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Le  tems  qui  corrompt  tout  changea  bientôt  nof 
mœurs  ^ 

Êt  Dieu  pour  nous  punir  nous  donna  des  grandeurs. 

Les  honneurs , les  dignités  m’ont  été  long- 
tenis  déférées;  j’ai  joui  des  faveurs  delà  fortune ^ 
j’ai  savouré  à longs  traits  les  plaisirs  de  l’amour, 
j’ai  acquis  de  la  gloire  par  mes  recherches  péni- 
bles; la  renommée  a publié  mes  exploits;  j’ai 
fais  trembler  beaucoup  de  sots,  j’ai  quitté  ce 
beau  monde  au  milieu  de  ma  gloire , j’ai  cru  en  ‘ 
passant  dans  l’autre  sphere  recevoir  le  prix  de 
mes  vertus,  et  de  mes  sacrifices  offert  tant  de 
fois  à Vénus;  j’ai  cru  que  j’allois  goûter  des 
douceurs  inépuisables.  Mais  hélas  ! combien  mon 
attente  fut  trompée.  J’arrive  sur  les  bords  de 
fonde  noire,  je  demande  au  Nocher  à passer  la 
barque  fatale  que  nul  mortel  ne  peut  éviter. 
Caron  approche,  fronce  les  sourcils^  je  lui  de- 
mande à passer  dans  l’Elisien. 

Mais  ce  maudit  plaisant,  répondit  de  k 
maniéré  la  plus  incivile  qu’il  soit  possible  à ma 
juste  prétention,  ce  vieux  Batelier  ressemble 
fort  pour  le  ton  ^ le  port  et  le  geste  à ces  Messieurs 
auxs:rands  feutres fafcinés. Par-tout  il  se  manifeste 
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de  nouvelles  révolutions.  Les  peuples  de^  tous 
les  empires  possibles  n’ont  plus  de  respect  pour 
les  robes  noires,  ni  aucun  e'gard  pour  les  personnes 
distinguées,  le  rang  ni  la  naissance  ne  font 
plus  rien  sur  ces  esprits  brutaux.  Ce  passage 
mes  chers  amis  ne  ressemble  guere  à ceux  que 
je  fis  avec  ma  chere  et  ma  belle  A.  R. 

le  souvenir  délicieux  de  mes  charmantes  parties 
ne  ma  donné  nullement  du  courage  pour 
faire  celui  que  je  fis , il  y a quinze  jours.  J’ai 
arrivé  enfin  sur  les  bords  du  Stix , ma  précédente 
lettre  vous  a suffisamment  instruit  de  ma  déplora- 
ble réception.  Ah  ! Craignez  qu’il  ne  vous  en  arrive 
autant,  évitez  de  venir  vous  ennuyer  ici,  quoique 
la  compagnie  y soit  la  plus  distinguée  , et  du 
meilleur  ton  qu’il  soit  possible  pour  composer 
un  cercle  brillant,  nous  ne  pourrons  nous  exprimer 
librement  , ni  rien  dire  contre  tout  ce  qui 

se  passe  à Paris  , sans  que  ces  B de  valets 

portant  la  coeffure  si  commune  à Messieurs  les 
badauds , ne  nous  traitent  en  paroles  et  en  gestes , 
d’une  certaine  maniéré  à nous  faire  perdre  la  pa- 
role. En  revanche,  quelquefois  nous  nous  dérobons 
aux  yeux  de  ces  vils  artisans  , pour  goûter 
encore  de  ces  certains  plaisirs  que  vous  mettez 
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si  souYcnt  en  pratique  avec  ces  Sybilles , dans 
vos  joyeuses  orgies;  je  trouve  encore  quelque- 
fois de  nos  belles  Nymphes  avec  lesquelles  j’ai 
partage  de  ces  doux  ëpanchemens,  de  ces  jouis- 
sances que  la  charmante  A.  d’A....  a goûte  si 
souvent  avec  le  beau  C....  dans  le  mystérieux 
parc  aux  cerfs  de  Versailles.  Que  ne  suis-je 
encore  près  de  vous , mes  séduisantes  amies  , 
dans  ces  bosquets  merveilleux  que  fit  faire  notre 

auguste  Déesse Ah  î où  êtes-vous  ma  belle 

P . . . . mon  aimable  C.  D.  et  vous  trop  char- 
mante M.  R.  vous  languissez  sans  doute  dans 
quelque  triste  séjour.  Regrettant  sans  cesse  le 
divin  instrument  qui  vous  fait  mourir  mille  fois 
de  plaisir.  Nous  nous  reverrons,  je  l’espere  , 
pour  jouir  de  nouveaux , et  offrir  des  sacrifices  à 
l’amour,  et  des  libations  aux  joyeux  Bacchus. 

Oui , chers  compagnons  d’infortunes , l’inexo- 
rable Pluton  se  laisse  quelquefois  toucher  par 
les  prières  et  les  désirs  de  fa  furieuse  moitié  : 
Proserpine  est  femme  , elle  sait  gagner  le  cœur 

de  son  chaste  époux  pour  faire Vous  m’en* 

tendez  : je  vous  ai  fait  part  de  mes  plai  sirs , 
mes  peines  ; envoyez-moi  un  de  nos  fidels  agent 
pour  m’instruire  de  vos  nouvelles  découvertes, 
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tt  si  j ’avois  la  satisfaction  d’apprendre  le  projet 
d’une  nouvelle  contre-rëvolution  , que  votre 
messager  soit  accompagné  , au  moins  de  vingt 
Conseillers  au  Parlement , de  six  Maîtres  des 
Enquêtes  , et  de  cinq  cens  Huissiers  à verge. 
C’est  une  précaution  utile  pour  me  faire  parvenir 
en  main  propre  toutes  vos  nouvelles  découvertes, 
peut-être  que  ce  cortège  sinistre  effrayera  le 
maudit  Cerbere  ; et  qu’à  l’aide  de  cette  peur  ils 
pourront  me  parler;  c’est  ce  que  j’attens  de 
votre  fraternité  pour  prix  de  mon  zèle  pour  la 
cause  commune , le  plus  fidèle  au  traité  que 
nous  fîmes  dans  le  J.  A,  V.  A.  V.  L’ab  B É 
M A U R Y. 


